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LETTRE DU ROY 


DE LA GRANDE BRETAGNE 
au Lord Comte Portland. 


GUILLAUME ROY. 


On Couſin, quoy qu'avant voſtre depart pour la Hollande 

je vous aye amplement explique mes intentions, je ne laifſe pas 
de vous <crire la Preſcnte pour vous faire part des reflexions nouvel- 
les que j'ay faites _ voſtre embarquement; afin que les joignant 4 
vos premieres inftructions, vous en puiſſez tirer le fruit qui convient 
dans la conjonQture preſente. 

Plus Penviſage Vatreinte que «. ville Amſterdam vient de donner 2 
mon autorits, & le prejudice qu'elle peut porter au bien particulier de 
mon Service, & a celuy de la Chreſtient®; moins je puis me reſoudre 
4 me relacher de mes droits, & a ſouſcrire 3 la requeſte de ces Magi- 
ſtrats injutes & m<connoiflans, qui oublicnt les ſervices ſignalez que 
mes Peres & moy avons rendus a cet "tat depuis Petabliſſement de la 
Republique, E ſe laifſant ſeduire par quelques eſprits ſeditieux & ja- 
loux de ma Grandeur & de mon credit dans ces Provinces, profitent 
de mon abſence & des Engagemens dans leſquels je me tronve, 
& veulent faire revivre uac pretention qui eſt au!li chimerique & auſſi 
mal-fondce, qu'elle eſt injurieuſe 4 ma gloire, 


En effet, quiconque examinera ſans prevention les titres ſur leſquels 


cette puiſſante & ſeditie-.ſe Ville, appuye le droit de fe ſouſtraire de 
Pautorits du Statholder, 1:* trouvera fi pew ſolides, qu'il ſera ſurpris 
qu*aucun homme ſcnſe puiſſe y donner la moindre attention : Elle pro- 
duit de pretendus privileges q:..i lui ont efts accordez en divers temps 
par M:rie & par Philipp<cs 11. & qui ont efts confirmez depuis Peta- 
bliſement de la Repul:que par [:s Etats meſmes au prejudice dun de 
mes Anceſtres: Elle ai. gue en meſme temps Pobligation a Iaquelle 
elle s'eſt engage par ſerment ſolemnel I chaque mutation de Magi- 
ſtrats, de mzintenir leſdits privileges. Pour d-truire des droits auſſi 
mal :tablis. il ne {aut que conſulter les Loix de la Republique, qui 
fors de ſa fond:tion en ſupprimant le gouvernement Monarchique, 
ont en meſme temps abroge rous les privileges, & toutes les Con- 
ceſſions acc: rdfes par les Souverains z Si cette abrogation n'a pas eſte 
faite par des Adtzs expris, elle Pa efts du moins tacitement, par- 
ce que ces ſortes de prerogatives ne conviennent point a Petat 
dune Repnblique, ny + Pegalite & 3 Punion qui doivent regner par- 
my tous les Membres qui la compoſent- Py ailleurs, les pretendus 
Aﬀez que les Etats ont donnez cn divers temps en favevur de cette 


Ville contre vn de mes Anceſires, ne peuvent pas eltre des titres 
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(2) 
valables entre les droits de la Charge de Statholder que Pay bien 
voulu conſerver ; puis qu'alors la Republique e'tant encore naiſſan- 
te , on ne conſultoit pas totijours les Lo'x & la Juſtice dans les Dec. 
ſions des Etats; on eftoit oblige de $'acconimoder au temps, & de 
fouſcrire aux demandes quoi qu'injuites des Villes, pour ne point aj- 
orir les peuples, & pour ne pas rev. iller un reſte d'inclination pour 
leurs anciens Princes, qui n'eſtoit pas tout A. fait eteint dans leurs 
ceeurs. Ce que je vous dis eſt fi vray, que depuis que le Gouverne.- 
ment a eſte ſolidement &tabli, lcs Etats reconnoiſſant Pinjuſtice de 
certains Actes que la neceſſite des temps avoit arrache d*cux, y ont 
deroge ſagement dans la ſuite, Je pourrois meſine pour ancantir 
ces pretendus droits; avoir recovrs a la prefcription, puiſque depuis 
pres dun fiecle ceux Amſterdam ne fe ſont point aviſez de les faire 
revivre, quo, que Ioccaſion $'en ſoit preſentee pluſieurs fois pen- 
dant Vabſence de mes *ncciires, lors que Fintereſt de [* Etat les ap- 
pelloit en vn pais &tianger, pour y commander les armees, Alors ceux 
qui exercoient la Magittrature a Amſterdam plus inſtruits de leurs 
devoirs, & moins ambitieu: que ceux de ce temps-cy, ne croyo:ent 
pas que ce ſuſt deroger avx droits Ez avx privileges anciens de leurs 
Villes, que d'envoyecr demander les ſuffrages- du Statholder abſent, 
pour le choix des Bourgucin:ſtres & des Echevins. En Gernicr lie 
meſme. lorſque Je Mien 3& mon ſervice, ou celuy de FEtat niunt ep- 
peilc hors de ces Provinces; ils n'ont fait aucune difficulte d'avoir 
recours 4 mov. comme au legitime diſpenſateur de leurs Magiltra- 
tures. Je reconnots + cc trait injuiieux, Fancienne averſion de cette 
Ville pcu: la grandear de ma Maiſon, & Poppoſition qu'elle a totijours 
aff:&c Je montrer a coates les propoſitions que j2 faiſo's autreſois 
povr 'e viende Io Republique; mazs ce qui me ſurprend le plus c'eſt 
Paveugl:ment Ges Membrcs des Etats, meſme des plus &clairez, 
qui fe Jaiſſent faſciner les yeux par les infinuations trompcuſes de 
cette artificizuſe Ville, & qui ne $SapperCoivent pas du piege qu'elle 
feur tend; car elle les ſurpreud avec adrefſ* cn reveltifſant ſon mauvis 
deſſcin Iune fauſſe apparence de necefſite & de jiſtice, pour pouvoir 
plus impunement ancantir le reſte de Vautorite du Statholder, & in- 
trodujre enſuite dans la Mzgiſtraturc des gens a ſa devotion, dont les 
ſuffrages lui ſoient a%urez, ſoit pour ſe ſeparer de Pution des Pro- 
vinces, {j elle le juge a propos, ſoit pour les eng:ver i ſe ſeparer de 
1a ligue, & a conclure a a fantaiſie une paix auf © -5ntevſe que celle 
de 1675. en demeurant unie avec clles. Je ne ſcay po:nt quelle reſolu- 
tion les Etats prendront ſur une affaire au(ſi delica e que celle-cy, mais 
jay peine a croire quils imitent leurs predecetſ 115, «n acquieſcant 
contre moy 4 Pinjuſte & dangerzufe demande de crr:e Ville, & 
qu'ils manquent en cette occaſion au reſpe 1, 2 la cr-ſiterarion & A 
la reconnoiffance quiils me doiven::; je fray bicn -»14 5 14 prennent 
ce. party, je ne ſeray pas fi craitable, ny fi complai:ant que celuy de 
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mes Anceftres, a qui ils firent ce paſſe-droit. Comme ma fortune, 
mon eleva:ion, & mon caraCtere, ſont infiniment au dceſſus de ceux 
dont il eſtoit alors reveſtu ; ils doivent aufſi $attendre a vn reſſenti- 
ment diiferent & proportionne a mon rang.& A mon penie , & 
compter que quand un Roy a bien voulu &abaiſſer juſques a ne point 
mepriſer employ de leur Statholder, non ſculement ils ne doivent. 
pas penſer 4 en diminuer Pantorite & les prerogatives, mais quils doi- 
yent au contraire cn meſurer Ietendue a la Grandeur & a la Majeſte: 
Royale, Je ne ſuis pas cependant & peu informe de mes veritables 
inteceils, que je ne cache que mon ſort et comme attache a Pa- 
mitic & a la protection des Etats. & que lors que je hazarde de” 
me broiniler avec eur, je commets mon etabl-Nſ.ment en Angles 
terre, dont v.us cornoif}.z auſh-bien que moy NVincertitude & le 
pea de ſolid te. Mais il n'tmporte, quelque riſque que je pu.ſſe courir; 
iln'y a Exire:nitc x laquelle j2 ne me porte pour ſoliterir mon rang 
& ma gloue . qujconqu? a ofe entreprendre | affaire d' Angleterre 
peut n'eitr2 pas 1ime , mais il doit elire craint % menage; qui a 
ſci reduire la Ville de Londres du moins auſſi faurage & auſſi 
eiticile a gouverncr que celle d'Amſierdam, peut bien mettre 
cette dernicre Ville 2 12 raiſon, $: Ia faire repen:ir de ſon ingrati- 
tude, Entrez dans mon eſprit & dans ma penſ-:, & inſinuez vive- 
ment avx Etats la ferme rcſolution que jay priſe de ne me point rela- 
cher de mes droits , $S'ils ne me rendenc pas la juſtice qu*ils me doi- 
vent. Le reſſentiment que je feray eſclater contre eux, nVacrediters 
peut-eſtre en Angleterre & mvaffermira ſur le Trone; car enfin je 
conno!s3 Pancienne jalouſte des deux Nations Pune contre Pautre; je 
ſcay que le commerce a toujours eſte 1a Pomme de diſcorde entre cl- 
les, ainſ1 je ne doute pas que la propoſition de ruiner le commerce de 
Ho!Jande ne ſoit agreablement rec tic en Angleterre, & ne reuniſſe en 
ma faveur les Anglois, aupr<s deſquels les engagemens ctraits que Pay 
avec les Etats, me rendront toitjours ſuſpect. Vous nvalleguercz ſans 
doute que la France ne manqueroit pas de proſiter de ce deſordre, & 
qu*enfin le mal-heur en retomberoit peut-eſtre ſur moy ; Pen convien- 
dray avec vous, mais on f:crifie ſouvent la politique a la vengeance, &z 
cette Couronne qui eſt pent-eſtre moins azrie contre les Anglois que 
contre les Hollandois, qu*elle rezarde-comme les inſtrumens & les mo- 
teurs de cette guerre, ſujvroit peur-eſtre les meſmes maximes, pour- 
va que &ailleurs elle y trouvaſt «galement ſon compte. Je remets 4 
voltre prudence la conduite de cette affaire, & vous recommande 
de vous ſervir de toute voſtre adreſſe, pour la faire reiffir + mon 
avantage; mais ſur tout apprenez i connoiltre le caraRere des Repub- 
liques, auprts deſquelles i] faut moins employer la douceur que les 
menaces; la premier yoye les rendant ordinairement fieres & intrai- 
tables, & Pautre produiſſant un effet contraire. Sur tout, ne re- 
cherchez point avec trop d'empreſſement les amis & les ſerviteurs 

que 


> OS 


*. » - ” Su g bo of Gi 
- - . w—_ c _ 
. - 
> 33 CS. he *% 
PO 
” " 6 r £ F.- 2 "_- 
A —_ Y : FG F295 2 AER OWED 4 4.6.47 — ———_ — 
YI On or omg nw SEES SENS at $96 bs PN 3-0 - 
» W % TH <7" Tf #2 * = PÞs * . pr gy a4 wodg —— g % "OY - 
- LR #.54 $-t, = wa wet EF gt Ss "a. 4 : —_ . a pa _ 
D "5 - 2.7 MT UE. 00 WY Wo, * q ' OE, £, £247 
- * FA, $1 BOD - \ 4+ 3 "4 l \# ” « 7 "_ "2. Ch « Ws v3}, * 
13 e 158; ada . 1 Py 5 V2 8 :, "2:46, L5 : 
2 EI TWS hat 4.4» " F y MS * & -# "4 
” 7. oh 
We of 


— 


= -- _ —_— 
— <> Ro <ree—s <- cit 
Niners nt dts, 2 a 
5 by x 4 2 LAY « 


— 


- T p 


L-.- 9 : : 
que Yay en Hollande, car quelque affeftionnez quiils me puilſent eftre; 


quand ils ne ſont pas contenus dans le devoir par ma preſence, it; 
ſont toiijours Hollandois, c'eſt z dire Republicains, ennemis du Stat. 
. holder, & ſuſceptibles de Veſprit ſeditieux des anciennes FaRions, 
-que vous ſcavez navoir pas eſte entierement etouffees dans le ſang deg 
de-Wittz ce que je vous dis, n'eſt pas ſeulement fond ſur la connoif. 
ſance particuliere que Yay du genic de ces Peuples, mais encore ſur leg 
avis que jay receiis de ceux qui par devoir ou par inclination me ſont 
les plus affeRionneZ ; qui av lieu de deteſter un parcil attentat, & de 
m'exciter 2 la vengeance, me convient mollement a ſoticenir meg 
' droit,, & me font tacitement connoiſtre que Pacquieſcement qui vien. 
droit de ma part, feroit plus de leur gouit que Poppofition & la reſi. 
ſtance; tant eſt grand Vaveuglement des peuples, qui ont en general 
une averſion naturelle pour leurs ſupericurs, quelques hien-faits & 
quelques ſervices efſentiels qu'ils en ayent receis. 

Si voſtre negociation reiſſiſſoit comme je le deſire, quoy qu*entre 
nous je roſe Peſperer, parce quil me paroiſt un concer: ferme «ntre 
ces gens-lz de diminuer 1'autorire du Statho!der , & que dailleurs le 
long commerce que jay el: avec cvx, ma appris que je n'y pouvois 
prendre que tres-peu de confiance, lors quiil gagifloir de Icur Intereſts. 
Sollicitez puiſſamment les Eta's de m'envoyer au Prin-temps prochain, 
g'il eſt poſſible , vn renfort de rroupes Hollandoiſes, pour employer 
a la conqueſte du reſte de Virlande, & repreſentez leur vivement 
non pas tant par rapport a moy, parce que ccla pourroit leur eſtre 
ſuſpet, que par rapport = 1s guerre dans laquellc iis ſont engagez 
contre la France, & a la dimiuvtion dc la depenſe, qui eſt, comme 
vous ſcavez, vn puiſſant charme pour eux, que ſans ce ſecours, que 
Joffre d'entretenir a mes depens, Pauray' princ 2 vericr a bout de mes 
deſſeins & a conſommer heureuſement cette enterpriſe. Menagez ce- 
pendant cette negociation avec beaucop de delicatcſſe & d'habilets ; 
car fi vous temoipniez de Pempreſſemen:, ils ſont afſez: ſoupc onneux 
pour croire que je leur ferois cette d-marde plutoſt pour me rendre 
Maiſtre de leurs forces, &-pour les redvuire a ſe ſoumettre 2 mes vo- 
lontez, que pour terminer expedition d'trlande. Cependant quoy que 
Paye pris des meſures pour tirer &:5 troupes d' Allemagne, je ne me 
ſc aurois que difficilement p:ſer de celles de Hollande ; cor fans cela, 
veu les renforts coniiderablrs que le Roy tres-Chreſtien ſe diſpoſe a 
faire paſſer en Irl:nde je ferois oblige d*avoir recours aux Anglais, 
que je n*oferois armer non plus que des. furicux, & deſquels je ne 
dojs pas attendre pus de fidelits & affection, quiils cn ont t*moi- 
ns au Roy J:ques mon predeceſſeur lorſque je ſuis entr* en An- 


gleterre ; ſur cc je prie Dieu, mon Couſin, &c. Donne 2 Vitehal le 
20, Janvier 16go, 


A V GUILLAUME, 
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